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; DES SÉANCES 
DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 4 OCTOBRE 1847. 


PRÉSIDENCE DE M. POUILLET. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. Araco annonce que les nouvelles données par certains journaux sur la 
santé de M. ne Humwrocor, manquent heureusement d’exactitude. Le savant 
illustre doit être à Paris du 13 au 15 de ce mois. 


M. Hensemez annonce, dans une Lettre à M. Ærago, l'envoi fait, tant en 
son nom qu'au nom du duc de Northumberland , des observations astrono- 
miques faites au cap de Bonne-Espérance pendant les années 1834, 1835, 
1836, 1837 et 1838. Vu l'importance de cette communication , M. Arago 
est chargé d’en rendre compte à l'Académie. 


A l’occasion d'une communication de M. Same, M. Arago est invité 
également à rendre compte de l'état actuel de nos connaissances sur la 
variation diurne de l'aiguille aimantée. 


crime. — Suite des recherches sur la déshydratation des sels ammoniacaux 
et des amides; par MM. Dumas, Maracurr et LesLanc. 


« Les recherches que nous poursuivons en ce moment, et dont les pre- 
miers résultats ont été communiqués à l’Académie dans les précédentes 
séances, nous ont fourni de nouveaux faits d'une netteté qui ne laisse rien à 
désirer en ce qui concerne la production et la nature de la substance dé- 
rivée de l’acétate d'ammoniaque. 

» Le corps 
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est non-seulement isomère avec le cyanhydrate de méthylène, mais toutes 
ses propriétés et ses réactions établissent leur identité absolue. AE 

» Le cyanhydrate de méthylène, analogue à l'éther cyanhydrique de 
M. Pelouze , n'avait. pas encore été obtenu et étudié. À 

»._ Nous l'avons préparé avec facilité en faisant réagir le cyanure de po- 
tassium sec sur le sulfate de méthylène pur. Aussitôt que nous avons pu sur- 
monter quelques difficultés de purification, les deux produits d'origine si 
différente se sont montrés identiques. Même odeur, même saveur; point 
d'ébullition identique; même densité à l'état liquide, même composition , 
même densité de vapeur et même équivalent ; même action de la potasse, du 
potassium, du chlore, etc.: tels sont les arguments qui établissent cette 
identité chimique. 

» Dans la réaction qui fournit le cyanhydrate de méthylène au moyen 
du cyanure de potassium, on obtient d'abord un produit souillé de cyanhy- 
drate d’ammoniaque et de formiate d’'ammoniaque, qui lui communiquent 
une odeur et une saveur insupportables, ainsi qu'une action toxique des 
plus énergiques (1); en faisant bouillir le produit tout d'abord sur du bioxyde 
de mercure, puis sur de l'acide phosphorique anhydre, on le ramène à 
posséder toutes les propriétés et même l'odeur du produit extrait de l’acétate 
d'ammoniaque. 

» Ce produit, que nous désignerons désormais sous le nom de cyanhy- 
drate de méthylène, quelle queisoit son origine, n'est pas décomposé par les 
_alcalis hydratés, à la manière des éthers composés : il ne se fait pas de cya- 
nure et il ne se régénère pas d'alcool; il ÿ a simplement fixation d'eau et for- 
mation d’acétate alcalin avec dégagement d'ammoniaque. 

» L'éther cyanhydrique de M. Pelouze, traité par les alcalis, s’est com- 
porté d'une manière analogue; il a été décomposé sans formation de cya- 
nure et saus régénérer d'alcool. Nous reviendrons sur cette action, que nous 
étudions en ce moment avec le plus grand soin. 

» Dans la dernière séance, nous avons communiqué quelques faits 
tendant à établir que les amides éprouvent, de la part de l'acide phospho- 
rique anhydre, la même action que les sels ammoniacaux correspondants ; 
nous avons été à même de vérifier cette assertion. La butyramide et la ben- 
zamide nous ont même fourni avec une plus grande facilité les mêmes pro- 
duits que leurs sels ammoniacaux, 


(1) Le cyanhydrate de méthylène purifié a considérablement perdu de ses epropriétés 
toxiques. Elles lui sont surtout communiquées par le cyanhydrate d’ammoniaque, quand sa 


purification est incomplète. Le cyanhydrate de méthylène ne peut, en effet, être purifié par 
l'eau, étant miscible à ce liquide. 
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» La valéramide fournirait sans doute le même produit que nous avons 
déjà dérivé du valérate d’ammoniaque et qui paraît identique avec le valé- 
ronitrile de M. Schlieper, obtenu par ce chimiste en traitant la gélatine par 
l'acide chromique. 

» Enfin, l'étude du benzonitrile de M. Febling, que nous avons com- 
mencée, nous à déjà démontré que nous avions affaire à un corps d’une 
classe à part. Le potassium exerce sur lui une action remarquable, mais ne 
donne naissance ni à un cyanure ni à un dégagement de gaz. Nous nous 
proposons d'étendre cette étude à l’action de l'acide phosphorique anhydre 


sur les sels ammoniacaux de l'acide cinnamique et de l'acide cuminique, qui 
se rapprochent tant de l'acide benzoïque. » 


ASTRONOMIE. — Second Mémoire sur la détermination des orbites des 
planètes et des comètes; par M. Aucusnin Caucay. 


« La nouvelle méthode que j'ai présentée, pour la détermination des 
orbites des planètes et des comètes, offre deux parties bien distinctes. Je 
commence par développer, à laide de mes nouvelles formules d'interpolation, 
les quantités variables, spécialement la longitude et la latitude géocentriques 

de lastre observé, suivant les puissances ascendantes du temps; puis jesubstitue 

les coefficients des premiers termes des développements obtenus dans des 
équations qui déterminent les distances de l'astre au soleil et à la terre, la 
distance au soleil étant d’abord fournie par la résolution d’une équation du 
premier degré. Le second de ces deux problèmes se résout promptement 
sans aucune difficulté, et fournirait les valeurs rigoureuses des distances 
cherchées, si les valeurs des coefficients trouvés étaient exactes elles-mêmes. 
C'est donc à rendre la détermination de ces coefficients aussi facile et aussi 
exacte qu'il est possible, que l'on doit surtout s'attacher. 

» D'un autre côté, les facilités que les nouvelles formules d’interpolation 
présentent pour la détermination dont il s’agit se trouvent considérable- 
ment augmentées quand on emploie cinq observations équidistantes, ou 
même plus généralement cinq observations, dont quatre, prises deux à deux, 
sont symétriquement placées de part et d'autre de l'observation moyenne. 
Alors, en effet, la partie la plus considérable du travail, savoir la formation 
de certains nombres qui dépendent uniquement des époques auxquelles les 
observations ont été faites, est complétement supprimée, ces nombres pou- 
vant être immédiatement fournis par un tableau semblable à celui de la 
page 408, comme on le verra ci-après. 
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» On simplifierait donc notablement la solution du problème, si lon 
pouvait ramener le cas général au cas particulier dont nous venons de parler. 
Or un moyen très-simple d'y parvenir, et d'augmenter en même temps la 
précision du caleul, consiste à déduire d’abord des observations données les 
valeurs particulières des variables correspondantes à des époques équidistantes 
ou, du moins, à des époques symétriquement placées de part et d'autre d’une 
époque moyenne. La formule d’interpolation de Lagrange, dont on ne tire- 
rait qu'avec beaucoup de peine les valeurs générales des variables, dévelop- 
pées en séries ordonnées suivant les puissances ascendantes du temps, est, 


au contraire , éminemment propre à fournir par logarithmes les valeurs par- 


ticulières dont il est question. D'ailleurs, une valeur particulière correspon- 
dante à uñe époque donnée pourra se déduire , de diverses manières, d’ob- 
servations faites à des époques voisines et combinées entre elles deux à deux, 
ou trois à trois.... Si les diverses combinaisons ne fournissent pas exacte- 
ment la même valeur, on pourra prendre une moyenne entre les divers ré- 
sultats trouvés, et l’on obtiendra ainsi une valeur particulière qui sera géné- 
ralement beaucoup plus exacte que les valeurs immédiatement données par 
les observations elles-mêmes. 

Formules relatives au système de cinq observations, dont quatre, prises deux à deux, sont 

symétriquement placées de part et d'autre d’une observation moyenne. 

» Prenons pour unité l'intervalle de temps qui séparera l’observation 
moyenne des deux observations les plus voisines. Soit d’ailleurs z l'inter- 
valle de temps qui séparera l'observation moyenne des observations ex- 
trêmes. En construisant un tableau semblable à celui de la page 408, on 
obtiendra, pour les nombres désignés par «; 6, y, d , les valeurs suivantes : 
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Ajoutons que les valeurs générales de «, 6, y, d, exprimées en fonction de #, 
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Si l'on pose en particulier nr = 2, on retrouvera le tableau et les formules 
dont j'ai fait usage dans la détermination des distances de Mercure au soleil 
et à la terre, savoir, le tableau et les formules des pages 408 et 409. 

» Si l'on posait, au contraire, 7 — 3, les valeurs particulières de &, €, 
7, 9 seraient les suivantes : 
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tandis que les valeurs générales de &, 8, y, À seraient 
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» Enfin, si l'on avait 7 — 4, les valeurs particulières de 4, 8, y, d se- 


raient les suivantes : 
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tandis que les valeurs générales de x, 6, y, d seront 
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» Les valeurs particulières et générales de 4, 6, y, d étant ainsi connues, 
on obtiendra sans peine Îles développements : cherchés des variables en 
séries ordonnées suivant les puissances ascendantes du temps. Ainsi, en 
particulier, pour obtenir la longitude géocentrique + de l'astre observé, 
développée en une semblable série, il suffira de joindre à la valeur de », 
donnée par l'observation moyenne, la valeur de Ao déterminée par la 


formule à 
Ao = aSAow + 6S'At6 + yS" A p + S"'Av, 
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dans laquelle on substituera les valeurs générales de &, 6, 7, d. D'ailleurs 
les valeurs numériques des sommes. 


SA?, S'A9, S’Ao, S"A°9 
seront fournies avec celles des différences 
Ag. N'a AE A TE, 


par un nouveau tableau analogue à celui de la page 408; et pour constater 
l'exactitude des nombres renfermés dans ce nouveau tableau , il suffira de 
s'assurer qu'ils satisfont, comme ils doivent le faire, aux conditions 
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» En opérant comme on vient de le dire, on pourra, dans les dévelop- 
pements des variables, conserver les termes proportionnels aux quatre pre- 
mières puissances du temps. Les calculs deviendraient plus simples, si l'on 
népligeait les termes proportionnels à la troisième et à la quatrième puis- 
sance, ce qui permettrait de se borner à faire usage de trois observations 
seulement. Alors, en effet, y et d disparaîtraient. Mais alors aussi on obtien- 
drait, pour l'ordinaire, une précision beaucoup moins grande dans les 
résultats du calcul. 

» Observons encore que les termes fournis par la formule d'interpolation 
de Lagrange, appliqués à la détermination de valeurs particulières des va- 
riables, seront tous très-petits, et, par conséquent, tres-faciles à calculer, 
si l'on s'arrange de manière que ces valeurs particulières correspondent à 
des époques peu éloignées de quelques-unes des observations données. » 


ASTRONOMIE. — Vote de M. KFave relative à une communication de 
M. Laugier sur la compensation des horloges astronomiques. 


« Je viens de lire, dans le Compte rendu de Yavant-dernière séance, 
un passage d'une communication de M. Laugier, contre lequel je crois devoir 
réclamer. Ce passage contient la critique d’une proposition que j'ai eu l’hon- 
neur de soumettre à l'Académie relativement aux horloges astronomiques. 

» Notre confrère distingue deux points dans ma Note : 

» 1%. L'introduction d’un nouvel agent, l'électricité dynamique, dans les 
horloges de nos observatoires; et, après avoir fait remarquer que cette 
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application a été réalisée depuis longtemps avec succès pour les horloges 
ordinaires, il objecte l'inconvénient d'augmenter, dans le mécanisme des hor- 
loges astronomiques , le nombre toujours trop grand des points de contact; 

» 2°. L'installation d’un pendule dans un endroit où la température serait 
à peu près constante. Et il prouve que l’idée n'est pas nouvelle, qu'elle est 
même suffisamment réalisée à l'observatoire de Poulkova. 

» Je dois croire que je n'ai pas réussi à exposer clairement ma pensée. 
Après la proposition faite depuis longtemps par M. Arago, de déterminer les 
différences de longitudes par des signaux électromagnétiques ; après celle 
de M. de Steinheil, qui voulait transmettre dans tous les quartiers d’une 
grande ville heure marquée par une horloge centrale, je n'ai pas prétendu 
innover en chargeant l'électricité de signaler le temps. 

» Je n'ai pas prétendu davantage enseigner aux observateurs une chose 
que chacun savait avant moi, à savoir qu'on peut se placer dans un lieu où 
la température ne change point, et soustraire ainsi l'objet de ses expériences 
aux variations de température. Qui ne sait que Reich avait placé la balance 
de Cavendish dans une cave; que l’on a également proposé d'étudier les phé- 
nomenes magnétiques à une certaine profondeur, etc. ? 

» Mais jai voulu montrer comment, par la réunion de deux artifices 
très-simples et très-connus, on pouvait faire disparaître immédiatement de 
nos observations les deux causes d'erreur les plus rebelles que je connaisse. 
En un mot, j'ai proposé un moyen de supprimer entièrement l'appareil 
compensateur pour les variations de la température, et de rendre inutile 
l'appareil imaginé par Bessel pour compenser les variations de la pression 
atmosphérique. Je ne sache pas que cette double suppression ait été ima- 
ginée ou réalisée nulle part. 

» Lorsque j'ai eu l'honneur d'exposer ces idées à M. de Struve, qui a bien 
voulu les accueillir avec quelque intérêt, le directeur de l'observatoire de 
Poulkova n’a pas cru devoir m'opposer la pratique suivie à Poulkova 
même; à ses yeux, cette pratique, dont je reconnais tout le mérite, 
mais qui nécessite l'emploi des artifices compensateurs, la multiplicité des 
horloges, la comparaison fréquente de leurs marches, des réductions numé- 
riques pour chaque observation, des calculs plus compliqués encore, et 
surtout plus hypothétiques, sur l'influence de la pression atmosphérique, 
n'avait aucune analogie avec mon système, où une pendule unique, débar- 
rassée de ces canses d'erreurs et de cet ensemble de corrections, règle les 
travaux de tout un observatoire. 

» Quant à l'agent électro-dynamique, qui jouera un rôle essentiel dans 
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cette combinaison, je n’ai point dissimulé les difficultés inhérentes à son 
mode d'action et à son application aux horloges. Pour cette raison même, 
je me suis adressé à une personne habituée à le faire fonctionner sous toutes 
les formes. D'ailleurs, si l'appareil électromoteur à courant constant est sous- 
trait lui-même aux variations de la température extérieure; si le fil conduc- 
ieur est parfaitement isolé, et cela me paraît facile à réaliser dans l’intérieur 
d'un observatoire; si l'appareil commutateur surtout est exécuté avec la 
précision convenable, l'influence nuisible se réduira, pour l'horloge type, à 
celle d’un rouage de plus; pour les signaux transmis, à une erreur constante, 
indifférente pour nous : et la question étant ramenée à ces termes, je ne vois 
pas qu'on puisse mettre en balance les inconvénients avec les avantages 
signalés plus haut. 

». Tous les jours, cet agent fonctionne sous nos ÿeux, dans des conditions 
bien autrement défavorables, avec tant de précision, que je ne saurais douter 
du succès. Je me propose de le tenter moi-même, si un expérimentateur 
plus exercé ne me prévient pas. » 


Réponse de M. Lauerer. 


« Dans une Note que j'ai eu l'honneur de lire devant l'Académie, le 20 sep- 
tembre dernier, j'ai dit que la proposition mise en avant par M. Faye, de 
faive intervenir l'électricité dans les horloges astronomiques, me semblait 
devoir soulever plusieurs difficultés. J'ajoute aujourd’hui, en réponse à ce 
que notre confrère vient de lire, que cette intervention de l'électricité me 
paraît tout à fait inutile. Je vais essayer de ie démontrer en peu de mots, 
en me plaçant au point de vue de M. Faye, et sans m'inquiéter plus que lui 
de l'influence que peut avoir à la longue l'électricité sur les parties métal- 
liques d’une horloge. 

» En effet, pourquoi notre confrère a-t:il recours à l'électricité? Uni- 
quement parce qu'il place son pendule à 25 mètres de profondeur, et il se 
croit obligé de l'installer ainsi, afin de le soustraire aux variations de la tem- 
pérature. Or l'expérience a prouvé qu'on peut arriver au même résultat et 
laisser la pendule à la surface de la terre, dans les cabinets d'observations, 
à côté des autres instruments d'astronomie , en prenant seulement la précau- 
tion bien simple de lenciaver dans un mur suffisamment épais ; l'expérience, 
dis-je, a démontré que, dans ce cas, les changements de température sont 
presque imperceptibles au thermomètre dans l'espace de vingt-quatre heures. 
Îl était donc inutile d'aller chercher la couche de température invariable 
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pour y installer une horloge, et partant il n'y avait pas lieu de faire inter- 
venir l’électricité. 

» Relativement aux variations de pression que M. Faye veut supprimer 
en établissant une pression constante dans la boîte du pendule, je dirai, sans 
parler plus que ne l’a fait notre confrère des moyens d'exécution, que l'ap- 
pareil qu'il veut faire fonctionner à 25 mètres de profondeur, fonctionnera 
tout aussi bien, pour le moins, à la surface de la terre. On aura même 
l'avantage, dans cette dernière position, de pouvoir le surveiller à chaque 
instant, afin de s'assurer qu'il garde une pression constante. Ainsi, on le voit, 
M. Faye pouvait atteindre le double but qu'il s'était proposé, plus simplement 
qu'il ne l'a fait, et, par conséquent, plus sûrement. 

» Je dois ajouter que, dans mon opinion, il n’est pas absolument nécessaire 
d'avoir recours à tous ces moyens. Car, d’une part, les pendules compensa- 
teurs, convenablement exécutés, ne seront pas affectés d’une manière sensible 
par les variations diurnes de température qui ne s'élèvent ordinairement qu’à 
un petit nombre de degrés; et, de l'autre, il sera toujours facile de tenir 
compte de l'influence des variations de pression sur la marche de l'horloge. 

» Je terminerai par cette réflexion : l'horlogerie est arrivée à pas lents à 
un haut degré de perfection ; ce qui reste à faire doit être tenté dans la di- 
rection même qui nous y a conduits; en s'écartant de cette direction, il est 
à craindre qu'on ne perde d’un seul coup tous les avantages qu'on a con- 
quis à force de travail et de génie. » 


MÉMOIRES LUS. 


HYGIÈNE PUBLIQUE. — Des abattoirs de la ville de Paris, de leurorganisation, 
des fraudes et abus dans le commerce de la viande, et des dangers qui en 
résultent pour la santé publique; par M. Hamonr, médecin vétérinaire, 
membre de l’Académie royale de Médecine. 


(Commissaires, MM. Thenard, de Gasparin, Rayer.) 


L'auteur, dans ce Mémoire, s'est proposé de prouver la nécessité 
d'introduire dans l’organisation des abattoirs certaines modifications sans 
lesquelles, suivant lui, ces établissements, conçus dans une très-heureuse 
idée, ne répondront toujours que d’une manière incomplète aux vues du 
législateur. Ainsi, dans le choix des employés chargés de défendre l'intérêt. 
général contre l'intérêt privé, on paraît ne s'être préoccupé que de la ques- 
tion d'intégrité, et l'on n'a pas songé à exiger des garanties de capacité, 
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qui ne sont pas cependant moins nécessaires. Il ajoute que,-même däns le 
cas où la surveillance dans chaque abattoir serait, en vertu d'une disposi- 
tion nouvelle, exercée par un homme ayant fait preuve des connaissances 
nécessaires, on ne serait encore préservé qu'en partie des dangers pouvant 
résulter de l'usage de mauvaises viandes, tant qu'il resterait la possibilité 
d'introduire dans Paris des viandes provenant d'animaux tués hors des abat- 
toirs, hors de l'enceinte de la ville. Relativement à ces dangers, ils sont, 
suivant M. Hamont, beaucoup plus graves que ne le suppose une opinion 
assez généralement reçue et propagée par les intéressés. lisoutient, en effet , 
au moyen de raisonnements et de faits recueillis par des hommes compé- 
tents : 1° que la cuisson n’annihile pas toujours les principes déléteres de la 
viande, et que, par conséquent, il convient de proscrire absolument des 


abattoirs les viandes des bestiaux malades; 2° que les viandes provenant. 


d'animaux atteints de certaines maladies, pouvant rendre malades d'autres 
animaux qui en feraient usage, l'administration ne peut autoriser les établis- 
sements où l'on engraisse des porcs avec les chairs d'animaux abattus, malades 
ou morts de maladie. 


PHYSIOLOGIE. — Recherches expérimentales sur l'action de la lumière et sur 
celle dun changement de température sur l'iris, dans les cinq classes 
d'animaux vertébrés ; par M. Browx-Séquarr. (Extrait par l’auteur.) 


« .,... La lumière peut mettre directement en action les fibres nerveuses 
et musculaires de l'iris, chez les Batraciens et les Poissons. 

» Si un œil d'anguille ou de grenouille rousse, extrait de l'orbite et com- 
plétement dénudé, est exposé à l'action de la lumière, on ne tarde pas à 
voir sa pupille se resserrer ; et si cet œil est alors placé dans un endroit obscur, 
on y voit la pupille se dilater. 11 peut y avoir de cinquante à cent resser- 
rements et dilatations de la même pupille dans une heure. 

» Les expériences, dont on attribue à tort la priorité à Fontana, étant 
faites sur des yeux de batraciens et d'anguilles, extraits de l'orbite et dénudés, 
donnent un résultat tout autre que celui qu'on obtient en opérant sur des yeux 
laissés intacts dans l'orbite, chez les animaux à sang chaud ou sur l'homme. 
Quand la lumière r’agit que sur la rétine, V'iris reste immobile: il se meut, 
au contraire, lors même que la lumière »'agit que sur lui. 

» Dans l'œil intact chez les Batraciens vivants, l'iris se meut à la fois, par 
l'action de la lumière sur son propre tissu, et par suite de l'action de la 
lumière sur la rétine et les centres nerveux. | 
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» La théorie des mouvements de l'iris, telle qu'elle résulte des expériences 
de Fontana, de M. Flourens, d'Herbert Mayo, etc., paraît être vraie quant 
aux animaux à sang chaud et aux Reptiles. 

» Des différents rayons de lumière, ce sont les plus éclairants qui pa- 
raissent agir le plus vivement sur l'iris des yeux de Batraciens et de Poissons, 
extraits de l'orbite. 

» Si l'iris peut être excité directement par la lumiere chez certains ani- 
maux et pas chez d’autres, cela paraît dû à une différence dans l'épaisseur 
de cette membrane, et surtout de sa couche antérieure de pigment et de 
vaisseaux. 

» La lumière pouvant mettre en action des fibres nerveuses et musculaires 
étalées en membrane mince (iris et rétine), il y a lieu de supposer que, si 
elle n'agit pas sur les autres muscles et les autres nerfs de l’économie ani- 
male , c'est que la disposition de ces tissus en membrane mince est une con- 
dition essentielle pour qu'elle puisse agir. 

» La pupille d'un œil de mammifère ou d'oiseau, extraite de l'orbite, se 
dilate ou se resserre par l'effet d'un changement de température, suivant 
qu'elle était dilatée ou resserrée avant l'expérience. Il peut y avoir ainsi ne 
vingtaine de dilatations et de resserrements dans le même œil en une heure. 

» [lnest pas nécessaire d'admettre qu'une turgescence vasculaire se joint 
à la contraction des fibres circulaires de l'iris pour déterminer les resserre- 
ments considérables de la pupille, puisque, dans des yeux extraits de Porbite, 
le resserrement peut devenir aussi considérable que pendant la vie pour les 
animaux à sang chaud, aussi bien que pour les Reptiles, les Amphibiens et 
les Poissons. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


CHIRURGIE. — /Vouveau procédé pour la guérison des tumeurs érectiles ; par 
M. Faxozze, de Guéret (Creuse). [ Extrait. | 


(Commissaires , MM. Roux, Lallemand.) 


Les tumeurs érectiles, quand elles se présentent sous la forme pédiculée, 
sont facilement attaquées par la ligature; mais quand elles sont diffuses , 
comme c'est Le cas le plus fréquent pour celles dont la peau est le siége, il 
devient impossible d'en saisir la base dans une anse de fil; cette difficulté, 
néanmoins, serait surmontée si l'on pouvait convertir la base adhérente et 
large de la tumeur en autant de pédicules qu'il serait nécessaire, C'est le 
but que l'auteur s’est proposé d'atteindre par le procédé qui fait l'objet de 
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son Mémoire : onze cas de réussite lui semblent constater l'efficacité de cette 
méthode, qu'il recommande d’ailleurs de n'appliquer que pour les tumeurs 
simples, c'est-à-dire pour celles quine sontcompliquées d'aucun état morbide. 

Le procédé consiste dans l'application d'aiguilles d'acier qui servent de 
points d'appui à des fils placés comme pour une suture entortillée ; l'anse 
qui embrasse deux des aiguilles juxtaposées agit sur la portion de la 
tumeur interposée, comme l'anse simple dans les cas de tumeurs pédiculées. 
Les aiguilles doivent être placées parallèlement les unes aux autres, et à une 
distance d’une ligne et demie environ ; en les plaçant, on a soin de les faire 
pénétrer par la partie saine et ressortir au delà de la tumeur, au-dessous de 
laquelle elles doivent rester dans toute l'étendue de leur trajet. Pour remplir 
cette condition, on a dû, au préalable, s'assurer de l'épaisseur de la tumeur. 
Si, en superficie, cette tumeur n’a pas plus de 4 centimètres carrés, lopé- 
ration peut être faite en une seule fois; dans le cas contraire, l'auteur 
recommande de procéder en plusieurs séances, de manière à n’agir chaque 
fois que sur une portion dont l'étendue soit à peu près équivalente à 
celle que nous venons d'indiquer. 

Lorsque les fils ont été placés, on les serre graduellement; puis, après en 
avoir fixé l'extrémité par un nœud , on coupe au moyen d’un sécateur les 
extrémités des aiguilles. La partie sur laquelle est exercée ainsi la com- 
pression se détache au bout de six à sept jours; c’est alors seulement que 
l'on doit attaquer une seconde partie, dans le cas où la tumeur, trop 
étendue, n'a pas dû être attaquée toute à la fois. 


ÉCONOMIE RURALE. — Mémoire sur les moyens propres à accélérer les 
progrès de l'agriculture ; par M. Coize. 


(Commissaires, MM. Boussingault, de Gasparin.) 


M. Leroy 0 Errorzes adresse une Note concernant une modification qu'il 
vient d'apporter à un appareil de lithotritie déjà soumis par lui au juge- 
ment de l’Académie. 


(Commission précédemment nommée. ) 


M. Pozrr envoie de Milan, pour le concours au prix de Médecine et de 
Chirurgie, plusieurs Mémoires imprimés relatifs à des recherches sur le sang 
humain ; et ÿ Joint, conformément à la condition exigée par l'Académie, 
une Note manuscrite contenant l'indication de ce qu'il considère comme 
neuf dans son travail. 
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MM. Foucauzr et Fizeau adressent la rectification suivante d’un passage 
de l’'Extrait qui a été donné, dans le Compte rendu de la précédente séance, 
de leur Mémoire sur les interférences des rayons calorifiques. 

On y lit, page 448: « Dans une des observations rapportées dans le Mé- 
» moire, on a trouvé les nombres suivants pour les élévations de tempéra- 
» ture en divisions du micromètre : 20,9, 35,9, 20. » 

« De pareils nombres, disent les auteurs, seraient peu démonstratifs ; il 
faut leur substituer les mêmes chiffres groupés comme il suit: 20, 9, 35, 
9; 20. Le nombre le plus élevé correspond à la frange centrale, et les deux 


plus petits à la première frange obscure qui limite à droite et à gauche la 
précédente. » 


M. PAYER écrit de nouveau sur la question de priorité débattue entre lui 
et M. Poumareède. 


(Commission nommée.) 


CORRESPONDANCE. 


GÉOGRAPHIE. — Lettre de M. »'Aseante à M. Arago, sur la découverte de la 
principale des sources du Nil Blanc, datée d'Omokullu (Éthiopie), ce 
7 août 1847. 


« Malgré mon état de souffrance, qui résulte d’un voyage très-fatigant et 
fait dans des circonstances tout à fait exceptionnelles, même en Ethiopie, je 
m'empresse de vous annoncer que, le 19 janvier 1846, nous sommes parvenus, 
mon frère et moi, à planter le drapeau tricolore sur la principale source du 
Nil Blanc. Elle est située dans la forêt de Babia, entre les royaumes d'Inarya 
et de Jimma. Un fait singulier ajoutera, je crois, auprès de l'Académie, à 
l'intérêt de cette découverte. La source du fleuve Blanc, moins élevée que 
celle du fleuve Bleu, soit en latitude, soit par la hauteur absolue, est néan- 
moins plus froide que cette dernière. Voici mes observations : 


Source du fleuve Bleu. Source du fleuve Blane. 


Latitude 0. mie 2e no 26 0 10°58/ n° 49! 
Longitude de Paris........... dpt e AR ASE 34° 38! 
Hauteur absolue en mêtres....... 2806 2324 
Température centigrade.......... 155,09 136,0 


» Les latitudes et longitudes résultent d'une suite liée d'azimuts solaires 
pris au théodolite, et partant de Gondar pour se terminer à la source du Nil 
Blanc. Il est possible que ces positions aient à subir de légers changements 
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quand j'aurai discuté tous mes angles, qui sont fort nombreux. Mes thermo- 


mètres, soigneusement comparés il y a cinq ans au moins, n'offraient pas 


alors une erreur de 0,2 grade. Quant aux hauteurs absolues, les tempé- 
ratures d'eau bouillante ont été déterminées par un admirable thermomètre 
que M. Walferdin a bien voulu me donner pour mon voyage. Les tempéra- 
tures ont été traduites en hauteurs du baromètre par la formule de M. Biot, 
et les calculs ont été achevés en prenant, d'après Ramond, 2,88237r pour 
logarithme de la hauteur du baromètre au niveau de la mer, et en multi- 
pliant par 0,122 la différence des logarithmes pour obtenir celle des thermo- 
mètres inférieur et supérieur. Cette méthode empirique, que Ramond appelle 
un pis-aller, est probablement encore plus sujette à incertitudé en Éthiopie, 
où les saisons des hauts plateaux et celles du littoral sont diamétralement op- 
posées. Chaque fois que j'ai observé la température de l’eau bouillante, j'ai eu 
d’ailleurs soin de noter la température d’un thermomètre couvert d'un tissu 
mouillé ; car la sécheresse de l'air est très-forte en Éthiopie, et j'ai craint que 
le coefficient 38336 mètres, adopte par Ramond et Laplace, et résultant 
d'observations faites par une humidité moyenne en France; j'ai craint, dis-je, 
que ce coefficient ne convienne pas toujours à l'air très-sec de cés climats. 
D'après votre précepte, il fant bien parfaire les observations originales , en 
noter soigneusement toutes les circonstances, et laisser à la théorie, qui est 
toujours en progrès, le soin de parvenir aux résultats. 

» Quant à la différence anomale de deux grades entre les températures 
ds. deux sources, j'ignore si les progrès qu'aura faits la météorologie, depuis 
mon départ de De ana vous permettront de l'expliquer. En attendant, je 
me permettrai de rapprocher de ce fait celui que j'ai observé dans mon 
voyage au Brésil, il y a dix ans, savoir : que le maximum de température des 
eaux de lâ lävttasé n'est pas à l'équateur même, mais bien au nord de cette 
ligne. En serait-il de même en Afrique? Il serait bien à désirer que, sur les 
côtes occidentales de ce continent, on pût se procurer de bonnes observa- 
tions de températures moyennes. Elles suffiraient pour décider une question 
que la comparaison de deux observations isolées peut bien susciter, mais non 
és résoudre. 

» J'ai pensé qu'il vous serait agréable d'apprendre que j'ai fait un long 
Le sur le tonnerre en Éthiopie. Mes observations, provoquées par votre 
Notice insérée dans l’Ænnuaire du Bureau des Longitudes, confirment la sa- 
gacité de plusieurs de vos conclusions, surtout pour les mois où le tonnerre est 
le plus fréquent; et la loi que vous avez adoptée à cet égard, devra s'étendre 
à toute la partie septentrionale de notre hémisphère. Ce serait excéder de 


ne 
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beaucoup les bornes d'une Lettre que de retracer ici même les sommaires 
ou conclusions empiriques de mes longues observations. Je vous dirai seule- 
ment que, dans l'année 1845, J'ai observé deux cent quarante-huit jours de 
tonnerre, ce qui s'accorde avec une assertion faite quelque part, que le ton- 


verre, nul aux pôles, devient plus fréquent à mesure qu'on se rapproche de 
l'équateur. » 


M. Mie Enwarps communique quelques passages d'une Lettre de M. ne 
Quarreracss , relatifs aux recherches que ce zoologiste poursuit sur l'embryo- 
logie et l'anatomie des annélides du genre Sabellaire, A l’aide de fécondations 
artificielles, l’auteur a pu observer les phénomènes de fractionnement du 
vitellus qui se manifestent dans la première période du travail embryogé- 
uique, et suivre heure par heure le développement de la larve. M. de Qua- 
trefages annonce aussi avoir constaté que, chez les Sabellaires adultes, le 
système nerveux ne ressemble pas à celui des annélides ordinaires, et se 
compose de deux chaînes ganglionnaires latérales réunies (au moins dans le 
thorax) par des commissures très-grêles. 


M. Macrini transmet les résultats de quelques expériences, desquelles il 
semblerait résulter que, dans la transmission de l'électricité, il y a des ven- 
tres et des nœuds analogues à ceux qui se manifestent dans la transmission 
du son. 


M. Lawverr-Bex, directeur de l'École Polytechnique du Caire, annonce 
que, d’après les ordres du vice-roi d'Égypte, un observatoire va s'élever dans 
ce pays; que cet observatoire sera en même temps le théâtre de grandes opé- 
rations géodésiques et l'objet d’investigations géologiques faites sur un plan 
général. M. Lambert espère que l'Académie voudra bien lui transmettre des 
instructions relatives aux moyens propres à donner à ces différents travaux 
tout le degré d'utilité qu'ils comportent. 


M. Guérin-Méveuize, qui avait été chargé par M. le Ministre de lAgri- 
culture et du Commerce d’une mission ayant pour objet principal l'étude 
des maladies des Oliviers et des Vers à soie, annonce avoir recueilli sur 
ces deux questions beaucoup d'observations qu'il se propose de soumettre 
prochainement au jugement de l’Académie des Sciences. 

« En attendant que la rédaction en soit terminée, dit M. Guérin-Méne- 
ville, je désire lui présenter vivants les deux insectes les plus nuisibles à la 
récolte d'olives dans le midi de la France et de Fitalie, pour qu'il soit 
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bien constaté que ces deux espèces désastreuses existent cette année, quand 
tous les agriculteurs attendent une abondante récolte, quand ils disent 
que les olives n'ont pas le ver, quand personne n’en voit. Sur moins de 
cent olives vertes que j'ai rapportées du Midi, il m'est déjà éclos deux 
mouches ( Dacus oleæ) dont les larves dévorent le parenchyme des olives, 
et cinq à six papillons ( Tinea oleolla) dont la chenille vit dans le noyau de 
ces mêmes olives, et les fait tomber avant leur maturité, en en sortant pour 
aller se métamorphoser en terre; » 


L'Académie reçoit un Mémoire pour le concours au prix fondé par feu 
M. le baron Barbier. Ce Mémoire ne peut être accepté qu’à titre de dépôt, 
tant que l’Académie ne se sera pas prononcée définitivement sur l'acceptation 
du legs. 


L'Académie accepte le dépôt de deux paquets cachetés, présentés, l’un, 
par M. Rocue, dans la séance précédente; l’autre, par M. Meyrac, dans cette 


séance. 


La séance est levée à 4 heures trois quarts. A. 
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